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Pour des millions d'hommes, comrne pour cet enlant, 
dans le Nord-Est du Bresil, le ·« feijao » (haricols 
noirs) constltue souvent le seul aliment quolidien. 

Fleming 

A Geneve 
L'UN.CTAD 
et s.on· 
secretaire general 
ont declare 
la guerre au sous­ 
developpement 

Le conseil de l'UNCTAD en seance ; de g. a dr. : 
les delegues de Grande-Bretagne, RAU, Nigeria el 
Pologne. 

Nations unies 



Hommage a Marie-Liette Pahud 
Tous ceux qui ont connu Marie-Liette Pahud 
- et ils sont legion - ne sauraient oublier 
son charrne, sa finesse, sa grace, sa culture et 
son gout sans defaut. 
Fille de feu Robert Pahud-Bridel, chef du 
Controle federal des prix pendant la · guerre, 
nee dans la charmante petite ville de La four­ 
de-Peilz qui lui etait si chere, Marie-Liette 
Pahud aurait pu facilement mener une vie de 
dilettante et evoluer dans son milieu dans le 
seul but d'y briller. Mais, des sa jeunesse, elle 
a voulu se mettre au ·service de sori prochain. 
Elle commenca en se consacrant a redresser, 
au rnoyen de lecons de gymnastique medicate, 
les corps deforrnes et meurtris. 
C'est a Paris, alors qu'elle exercait son metier, · 
qu'elle fit la connaissance de Frank Buchman, 
le fondateur du Rearmement moral, qui, par 
une « therapeutique de choc » s'appliquant a 
toute la personnalite, lui ouvrit des horizons 
plus vastes. Desormais, el!e va vouer ses soins 
a I'etre tout entier. Elle se donne integralement 
a sa nouvelle tache de fortifier les caracteres 
aussi bien que !es corps. 
Plus tard, elle col!abora a la direction d'une mai­ 
son a Lausanne La grande aventure, ou des di- 

zaines de jeunes fi;lles venues de toute '1a Suisse 
devaient passer au cours des annees qui suivi­ 
rent et trouver une foi. 
En 1946, elle comprit que, par-dela les .ndi­ 
vidus, ii fallait songer a guerir les blessures 
de peuples entiers. Caux allait devenir, dans 
lEurope devastee et dechiree d'apres-guerre, 
, ie lieu de rencontres ideal entre hommes de 
tomes classes, de toutes races et de tous pays. 
Marie-Liette Pahud joignit done la poignee 
de Suisses qui .transforrnerent l'ancien palace 
_.:_ autrefois l'apanage d'une certaine societe - 
en un veritabi'e foyer des nations. Elle apporta 
tous es talents artistiques, ses dons manuels 
et son gout exquis a l'amenagernent des bati­ 
merits. 
Mais elle ne devait -pas se contenter de cela. 
Aucun de, ceux qui oat assjste a la conference - 
du Touquet, en 1947, ne pourra oublier la 
contribution qu'elle y apporta. II y avait la de 
nombreux industriels du Nord de la France · 
et des representants des milieux de la gauche. 
Dans l'atrnosphere tendue qui regnait, Marie­ 
Liette Pahud fit merveille, n'hesitant pas, mal­ 
gre sa tirnidite naturelle, a prendre l'un des 
principaux roles dans la piece de theatre 

l'Element oublie - le recit d'un conflit indus­ 
triel - et a preparer ainsi ce que Robert Schu­ 
man devait decrire plus tard comme « l'amorce 
d'une vaste transformation socia•le ». 
Marie-Liette Pahud etait totalement depourvue 
de prejuges. Une de ses amies ecrit a son 
sujet: « II y a presque trente ans que nous 
nous sommes rencontrees et que nous avons 
commence a travailler ensemble. Je venais 
d"une famille ouvriere et avais du gagner ma 
vie des !'age de quatorze ans en travaillant en 
fabrique ; elle etait l'enfant choyee d'une fa­ 
mille privilegiee: J'etais bourree de sentiments 
de classe _et de complexes d'inferiorite. Grace 
a Marie-Liette, je m·en suis completement 
liberee. Toute ma vie, je serai ~econnaissante 
pour ce que j'ai re<;:u au travers d'elle. » 
Ces paroles, des centaines de personnes peu-, 
vent s'en faire !'echo, car elle s'est depensee 
sans compter, malgre sa sante fragile, en 
France, en Allemagne et en Scandinavie, au 
Maroc," en Egypte - dans que!que coin du 
monde ou elle a ete appelee a se trouver. 
Les gens - tous Les gens - elle !es aimait, 
et, elargissant !'affection qu'elle portait aux 
siens; elle a fait du monde sa: famille, 

M.B. 

11111 :JI DI I] 
honore une tradition 

La marque bient6t centenaire de ses 

machines a tricoter 
en est la meilleure preuve 

Edouard DUBIED & Cie S.A., Couvet 

Nous rappelons a nos lecteurs la confe­ 
rence que donnera samedi 17 septembre 
a 10 h, 30 a Cat.:x M. ·Georges Githii, 
directeur de journaux en Afrique orien­ 
tale, sur le sujet : 

Les dix prochaines annees- en Afrique. 
Le defi economique, social, moral et 
ideologique. 

Ainsi que la rencontre agricole qui debu­ 
tera par le meme expose et se poursuivra 
tout le week-end. 
II reste d'autre part encore quelques 
plates pour les deux dernieres repre- 

. sentations des pieces de Peter Howard : 

Les Vraies Nouvelles, samedi 17, a 20 h. 
45. Les Pantoufles du dictateu_r, djman­ 
che 18, a 15 h. 
Renseignements : Tel. (021) 61 42 41 
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<< Un grand catalvseur .d'une societe nouvelle>> 
par Maurice Mercier, secreteire general de la 

Federation du Textile, F. 0., Paris 

Au cours de la session industrielle qui reunis­ 
sait a Caux, les 3 et 4 septembre, syndicalistes 
et patrons europeens pour une confrontation 
d'experiences, M. Maurice MERCIER a [ait un 
remarquablebilan, que nous sommes heureux 
de reproduire, 

' JE suis fidele au rendez-vous du XX< anni- 
saire du Rearmement moral a Caux. La pre­ 

miere fois que je suis venu ici, nous etions en 
pleine discussion d'une convention nationale 
du textile. C'etait la premiere discussion 'de cette 
envergure et a ce niveau, elle etait lourde de 
promesses ou lourde de consequences, suivant 
que nous aboutirions ou pas. En 1949, des pa­ 
trons qui avaient connu avant moi le Rearme­ 
meat moral ont pense que, dans cette ambiance, 
Ies points litigieux seraient facilement resorbes. 
En penetrant dans cette maison, j'ai ete surpris 
alors de voir qu'un tel mouvement existait. 
J'etais enc_ore impregne de ces trente annees 
de syndicalisme - parmi les plus <lures - im­ 
pregne aussi des luttes dangereuses et cruelles 
de I'occupation. Ce qui m'avait surpris au pre­ 
mier abord, c'etait la lurniere que l'on aperce­ 
vait dans Jes ·yeux des jeunes du Rearmement 
moral de l'epoque, qui soot maintenant d'age 
mur et qui portent a bout de bras !'action du 
Rearrnernent moral dans le monde. 

fv!ission du syndicalisme 

Beaucoup de personnes pensent que le syndi­ 
calisme est une grande machine a revendiquer, 
une machine a dormer plus de pain- a ce qu'on 
appelle « Jes masses laborieuses ». Mais si le 
syndicalisme ri'etait que 9a, il y a longtemps 
qu'il se serait effondre et qu'il ne serait plus 
un instrument de liberte et d'ernancipation de 
l'homme. 
L'opinion publique voit trop souvent le syndi­ 
calisme atravers ces greves qui paralysent pen­ 
dant des sernaines la production ou meme le 
tourisme (je pense a la derniere greve des me­ 
caniciens des compagnies d'aviation arneri­ 
caines). Mais notre tache principale doit etre 
de former des hommes avec un esprit nouveau 
pour construire une societe nouvelle. 

Les problemes de l'homme 

C'est pourquoi, cette lumiere que j'avais aper­ 
cue en 1949 dans !es yeux de ces jeunes gens 
et de ces jeunes filles du Rearrnement moral 

m'a apporte une reponse que le marxisrne ne 
m'avait pas apportee ni dans sa theorie ni dans 
sa pratique. En effet, le marxisme dit que 
quand les hommes se seront debarrasses du 
regime capitailiste et •vivront dans un regime 
d'abondance ou toutes les alienations de l'hom­ 
me auront disparu, nous aurons cree un type 
d'homme qui s'ouvrira 'aux arts, a Ia bonte, a 
la charite et dont le comportement formera un 
tout harmonieux s'approchant de la societe 
idyllique que Jes mouvements religieux nous ont 
decrite. Cependant, quand on regarde l'histoire 
du marxisme et la: lutte de ces cinquante der­ 
nieres annees, quand on voit le monde encore 
partage en deux, on se rend compte que le pro­ 
bleme de l'homme, d'un nouveau type d'hom­ 
me, reste encore pose. Ceux qui detiennent !es 
moyens !es plus sfirs de creer un type d'homme 
nouveau, ce ne soot ni !es grandes ideologies, 
ni Jes grandes organisations, ni !es grands pays. 
A mon avis, c'est le Rearmement moral. 
J'ai connu - et j'en garde une reconnaissance 
infinie - le fondateur du Rearmement moral 
et !es meilleurs equipiers qui se soot battus a 
travers le monde. C'est eux qui detiennent par 

· leur devouement, leur desinteressement, leur 
maniere d'agir, l'idee et !es moyens qu'il faut 
pour unir le monde, de la: meme fa:900 qu'ils 
soot capables d'unir un foyer, une· usine, une 
industrie, de solidifier des accords comme celui 
de la Communaute europeenne, et de donner 
sa: veritable signification a la: coexistence pa:ci-. 
fique. 
Le president Johnson dit que Ia· guerre d'Indo­ 
chine retardera la: realisation de la: gra:nde so­ 
ci~e americaine. Mais, meme sans Ia: guerre 
d'Indochine, je ne con9ois pas la: grande societe 
americaine ni ceHe de n'importe quel pays sans 
Jes criteres moraux du Rearmement moral et 
sans que chaque homme soit dote d'une puis- 
sance interieure qui le renouveHe. · 

Une convergence 

Le marxisme a eclaire J'humanite sur beaucoup 
de problernes materiels. Mais aux marxistes 
convaincus, je dirai qu'un hornme qui est sans 
lumiere dans !es yeux, sans force interi~ure, est 
un ennem( de l'humanite, un homme redou­ 
table, surtout quand ii a: une fonction gouver­ 
nementale, patronale ou syndicate. Mais un 
homme dote d'une force interieure peut et.re 
- surtout lorsqu'il a des responsabilites - b 
cle pour forger la societe de demain: 
Depuis trois au quafre · iinnees on parle dans 
l'Eglise catholique de «convergence». Eh bien, 
j'ai vu que le Rearmement moral non seule­ 
ment dotait Jes hommes d'une force interieure, 
d·une universalite de !'esprit, d'un comporte­ 
i;nent dynamique et constructif, mais aussi qu'il 
pratiquait la «convergence». 

alors qu'en dehors de Caux ils n'auraient fait 
que disserter et discuter de leurs propres pro­ 
blemes et · de leurs convictions reciproques. 
Caux a: ete et sera de plus en plus ce grand 
catalyseur qui donnera une nouvelle orienta­ 
tion a notre civilisation. 

. L'appel que je voudrais lancer est celui-ci: 
notre tache la plus impottante est de former 
un groupe de _patrons europeens engages et 
susceptibles de mener une politique paritaire 
honnete et dynamique avec !es syndicats ou­ 
vriers. Ce serait la le point de ·depart d'une 
unite internationale et d'une realisation benefi­ 
que pour !es homrnes de notre epoque. 

Le directeur du «Vorort» 
parle a Caux 

• 

GUYOT 

Normes Gohner: Rayon 13 <:? 

Fabrique de Fenetres 
Maurice Guyot S.A. 

Villeneuve (Vd) (jj (021) 6 8131 

Un catalyseur 

C'est ici que j'ai vu pour la: premiere fois des· 
musulmans, des catholiques, des protestants, 
des syndicalistes - dont je suis - toute une 
serie de gens se retrouver dans une tache com- 

. mune, pour le plus grand bien de l'humanite, 

M. Peter Aebi, directeur du « Vorort » de 
!'Union suisse du Commerce et de l'lndustrie, 
a fait le 3 septembre a Caux une conference 
tres remarquee, en presence de representants 
des milieux ouvriers et patronaux suisses, ita­ 
liens et franc;:ais. 
Son expose a e.te suivi d'un dialogue anime au 
cours duquel l'orateur a repondu a de nombreu­ 
ses questions. Soulignons en passant le « coup 
de chapeau » de M. Aebi aux syndicats suisses 
qui constituent, a-t-il dit, « un element correcteur 
de premiere valeur pour notre pays»: 
A l_'un de ses interlocuteurs qui lui demandait 
q·uels sont les plans des ind_ustriels suisses 
,; pour I utter contre l'ego"isme national », M. Aebi 
a repondu qu'il ne connaissait pas l:l'autre moyen 
que celui de la morale et de l'ethique_ - « la­ 
quelle, a-t-il precise; n'est pas differeilte pour les 
patrons de celle des autres hommes, pas plus 
qu'elle n'est differente pendant la semaine que 
le dimanche ». 



La dure bataille 
contre le 
sous-developpement 
fv'I. Prebisch, secreteire general 
de J'UNCTAD, expose Jes donnees 

du probleme 

• 
A la veille de l'ouverture a Caux d'une import ante conference sur 
« le def i des dix prochaines annees en Af rique », ii nous a paru int~­ 
ressant d'ouvrir ici le dossier, fort complexe, du probleme du develop­ 
pcment des pays du tiers monde. Et, comme a Geneve siege en ce 
moment le Conseil de l'UNCT AD, il nous a setnble que nous ne pou­ 
vions trouver meilleure source d'iniormations. 
Mais au [ait, savez-vous ce que signifient ces initiates? La Conference 
des Notions Unies pour le Commerce et le Develop pement est la der­ 
niere-nee des institutions specialisees de l'ONU. 
Fixee a Geneve depuis peu, cette organisation 
prend de. plus en plus d'importance, car· elle 
doit resoudre l'un des problemes /es plus an­ 
goissants de notre epoque, celui de l'ecart gran­ 
dissant entre Les nations pauvres er [es nations 
riches. 
Le secret aire general de l'UNCT AD - et son 
brill ant animateur - est un economiste argen­ 
tin, M. Raul Prebisch, II a prononce a_ Geneve, 
le JI aoiu dernier, devant le Conseil de cette 
organisation, un important et passionnont dis­ 
cours, qui a dure une heure et demie, au cours 
duquel ii a evoque une Joule de sujets interes­ 
sant le monde entier. =Notre propos n'est pas 
de chercher a le resumer, mais de presenter 
dans ces colonnes Les donnees principal.es du 
probleme et Les reflexions qu'e//es suggerent, 
a/it, de mieux pouvoir mobiliser !es hommes et 
!es ressources pour une tache qui ~a demander 
l'appui de chacun. 

· CE que l'on a appele, dit M. Prebisc.h, en 
se berc;:ant de grandes esperances, !a 
Decennie du developpement apparait de 

plus en plus comrne une de ces nombreuses 
- illusions qui se dissipent rapidement ». En effet, 

une conference des Nations Unies avait fixe 
cornme taux minimum "d'accroissement du re­ 
venu national des pays en voie de developpe­ 
ment le chiffre de 5 °/o par an. Or, la moyenne 
obtenue n'a guere depasse 4 0/o annuellement. 
La premiere conference mondiale sur le Com­ 
merce et le Developpement, qui avait ete, il ya. 
deux ans a Geneve, le lieu d'un grand affron­ 
tement entre pays riches et pays pauvres, avait 
fixe 1.me contribution minimum de 1 0/o du 
revenu des nations favorisees pour le develop­ 
pement du tiers monde. Or, !'an dernier, on 
arrivait a un total bien insi.1ffisant de 0,69 0/o. 

M. Raul Prebisch. II n'est pas decourage. 

« Ori en vient a se demander s'il y a eu vrai- 
, l\lent dans le monde une politique de develop­ 
pement · qui soit a ['echelle de l'ampleur con­ 
siC:erable des pro_blemes a resoudre, s'interroge 
le secretaire general de l'UKCT AD. Car tout 
ce qui a ~te fait est loin de repondre aux exi­ 
gences d'une realite economique et sociale sans 
parallele dans l'histoire. » 

Le controle des naissances 
est-ii une solution ? 

Beaucoup de gens pensent que la seule solu­ 
tior du problerne de la fain dans le monde 
reside dans le controle des naissances. Ecou­ 
tons ce que M. Prebisch dit la-dessus : 
« Je ne crois pas qu'une politique demogra­ 
phique eclairee puisse etre ct·une importance 
decisive dans !es vingt proc::iaines annees. Je 
n, doute pas que les pays en voie de develop­ 
ptment devront -affronter a·vec beaucoup de 
vigueur, tot ou tard - et le plus tot ·sera le 
mieux - le probleme du taux . tres eleve de 
l'accroissement de la population, tau~ qui aug­ 
mente a une rapidite impressionnante ... Mais 
c'est une erreur grave de considerer le controle 
des naissances comme ~ne solution de rechan­ 
ge· pouvant remplacer !es investissements. C'est 
un probleme social et moral ayan_t des inci­ 
dences economiques, et ii convient de s'y atta­ 
q .... er avec une prudence extreme. Mais meme 
si !'on parvenait a s'attaquer a ce probleme, 
si important dans nos precccupations, ii ne 
faudrait pas nous bercer d'illusioJ].s, car !es 
effets de cette politique ne se feraient sentir 
qu'apres vingt ans. Ceux qui vont progressive­ 
ment s'incorporer a la main-d'reuvre active des 

Nations ~nies 

/ 

pays en voie de developpement pendant ces 
vingt prochaines annees sont deja nes. Pendant 
ce · vingt annees tres difficiles, nous nous trou­ 
verons done devant une augmentation impres­ 
sionnante de Ia main-d'reuvre active qui cher­ 
chera des emplois dans le secteur moderoe de 
l'ecoriomie. » 

le prix du chocolat 
L'UNCT AD se preoccupe a juste titre des 
fluctuations constantes du prix des « produits 
primaires » (sucre, cafe, matieres grasses, etc.) 
avec leurs graves incidences sur Ia vie e:cino­ 
mique des pays producteurs. M. Prebisch aJ 
evoque en particulier la question du ca·cao, qui 
nous interesse directement, puisque la Suisse 
est un des principaux pays producteurs et con­ 
sommateurs de· plaques de chocolat. Le prix 
de la feve de cacao a considerablement baisse 
sur les marches mondiaux, notamment dans !es 
annees 1963-64, ou la recolte avait atteint des 
4. antites considerables. Les pays producteurs 
du cacao, eux, en ont subi de terribles contre­ 
coups dans leur economie : l'abondance de laJ 
recolte a fait baisser leur revenu en rapport 
inversement proportionel et le, paysan produc­ 
teur n'a pas ete paye comme ii l'aurait ete dans 
une annee normale. 
Une conference s'est deja reunie, sous l'egide 
de l'UNCTAD, entre pays producteurs et pays 
consommateurs ; il it ete decide d'etablir des 
« stocks regulateurs » de caca-o qui. permettront 
d'uniforrn.iser l'offre et la demande, et par con­ 
sequent de mainten.ir un prix plus constant du 
kilo de feves de cacao paye au producteur. 
Pour coristituer ces stocks et construire .!es silos 



neces saires, il fut decide de prelever une taxe 
su l'exportation qui permettrait, d'ici ;'.. a 6 ans, 
de regulariser le rnarche du cacao dans le 
monde. Mais c'est tout de suite qu'il faudrait 
pouvoir intervenir, et jusqu'a present les orga­ 
nismes financiers internationaux n'ont pas ete 
en mesure de resoudre ce grave probleme. 
M. Prebisch avait d'ailleurs fait rire tout le 
Conseil economique et social des Nations Unies 
en juil!et dernier lorsqu'il avait etabli un paral­ 
Jele entre ·ces « stocks regulateurs » des temps 
modernes et ceux qu'avaient constitues Joseph 
en Egypte sur l'ordre du pharaon. « Son plan 
etait parfait du .point de vue economique, di­ 
sait-il, mais la Bible ne nous dit pas comment. 
ii avait ete finance, et c'est bien dommage ! » 

Les systemes preferentiels 
une vole dangereuse ? 

Les tendances generates de la politique econo­ 
mique du monde oat ete severement critiquees 
par l'economiste argentin, qui a: lance un cri 
d'alarrne contre le developpement de « syste­ 
mes preferentiels » conclus entre des pays 
riches et des nations en voie de developpement, 
On sait que de tels accords ont ete conclus 
recemment entre la Communaute Economique 
Europeenne et 18 Etats africains, aux termes 
desquels les produits de ces derniers pays peu­ 
vent entrer sur !es marches europeens grace a 
un abaissement considerable des barrieres doua­ 
nieres, En contrepartie, !es produits manufac­ 
tures de la: CEE sont admis dans !es pays afri­ 
cains de, preference a d'autres. 
D'un point de vue purement europeen ou afri­ 
cain, ces accords semblent particulierement 
satisfaisants, car ils ont pour effet d'activer 
Jes rapports commerciaux entre les deux con­ 
tinents. 
Mais M. Prebisch voudrait s'assurer que l'Ame­ 
rique latine - d'ou ii vient - puisse continuer 
de commercer avec !'Europe, a Iaquelle l'atta­ 
chent tant de liens affectifs, intelleotuels et 
spirituels. D'ou son combat pour que la: reduc­ 
tion des tarifs douaniers ne s'applique "pas 
seulement a une certaine categoric de pays en 
vole de developpement, mais a tous, 
Dans le meme ordre d'idees, M. Prebisch mene 
une Iutte incessante pour obtenir des pays 
industrialises une reduction des tarifs doua:­ 
n iers qui permettrait a la: jeune industrie des 
pays en voie . de developpement (comme celle 
du Bresil, par exemple) de vendre ses produits 
manufactures a des prix competitifs. « Le but 
poursuivi, a-t-il dit, doit rester de modifier la 
structure de l'economie intemationale afin que 
·1es pays en voie de developpement exportent 
dava:ntage pour pouvoir importer davantage, » 

Les obstacles 
dans les pays du tiers monde 

M. Prebisch a: eu _egalement le courage de sou­ 
ligner que .tous !es obstacles a la: cooperation 
n'etaient pas obligatoirement du cote des na:­ 
tions privilegiees. Il a: dresse une liste assez 
impressionnante des. domaines dans lesquels 
des transformations doivent intervenir dans les 
pays en voie de developpement : formes suran_7 
nees de privileges dans la: repartition des reve­ 
nus ; regime fancier anachronique ; maintien 
d'hommes au pouvoir qui empechent la: mon­ 
tee d'hommes dynamiques des couches infe• 

rieures de la: societe ; importance demesuree 
accordee a l'~ducation au detriment de !'indus­ 
trialisation, etc. 

Redoubler d'efforts 

« En voyant le contenu plut6t negatif de nos 
rapports, 'conclut M. Presbisch, je suis persuade 
qu'il faut redoubler d'efforts de persuasion, 
travailler de concert a:vec tous Les hommes 
qui, dans !es Pl!YS industrialises, sont de plus 
e·n plus convaincus de la necessite urgente d'em­ 
ployer les grands moyens pour resoudre ces 
problemes. 
» . .,Je ne dis pas que Les facteurs economiques 
n'ont pas d'importance ; nous voyons le con­ 
traire chaque jour. Sans aucun doute, une 
politique d'accroissement des echanges _con­ 
viendra aux pays en voie de developpement 
comme aux pays industrialises. Mais, de nos 
jours, la nature du probleme e.st differente. 
D'ou !'importance· que presente cette mobili­ 
sation des bonnes volontes dans !es pays indus­ 
trialises et dans Jes pays en voie de developpe­ 
ment - ceux-ci devant effectuer leurs reformes 
de structure - pour arriver a formuler et appli­ 
quer effectivement cette politique. 
» Dans tout cela, ii y a: quelque chose qui de­ 
passe !es mobiles purement economiques. Vous­ 
meme parliez hier, · Monsieur le president, de 

raventure du developpement; je dirai, mol. 
l'aventure profondement humaine du develop­ 
pement, cette aventure qui consiste a profiter 
de l'enorme potentiel qu'offrent les techniquea 
modernes et !es progres scientifiques et techni 
ques pour changer radicalement la: physiono­ 
mie de ce monde en developpement, caracterise 
pat la pauvrete, la inaladie et l'ignorance. Ces1 
precisement le sens humain que nous cherchons 
qui, en dehors des considerations economiques 
secondaires, comporte d'autres mobiles beau­ 
coup plus essentiels, des mobiles - ~minemmenl 
humanitaires, politiques et moraux pour repon• 
dre a l'enorme defi que cette tache represente. 
» Je ne me sens nullement decourage par tel ou 
tel contretemps ou telle ou telle difficu!te, Qar 
j'ai la: conviction profonde que le monde a: 
besoin d'un changement fondamental, non _pour 
des considerations economiques interessant !es 
pays industrialises, mais pour des considera:­ 
tions economiques, sociales et politiques inte­ 
ressant !es pays en voie de developpement ; 
et parce que !es grands pays industriels, en depit 
de leur developpement technique, n'ont pas 
decouvert - ni ne decouvriront sans doute - 
la maniere de s'immuniser contre ce qui se 
passe et-ce qui se passera dans !es regions du 
monde en voie de developpement, si une vaste 
politiqtie de cooperation internationale n'est 
pas edifiee sur des bases solides. » 

Des· ·tails qui donnen'I a reflechir 
• Au milieu des annees trente, les pays en 
voie de developpement exportaient · encore 
11 millions de tonnes de cereales panifiables 
par an ; ils en importent maintenant 30 mil­ 
lions de tonnes par annee, 
e Pour l'ensemble des 77 pays en voie de 
developpement, le produit interieur brut par 
habitant a ete en 1965 de 142 dollars, aug­ 
mentant en 5 ans de 2 dollars par an. Dans 
!es pays developpes, le produit brut par habi­ 
tant est en 1964 de 1700 dollars par ·an, mar­ 
quant une progression annuelle de 60 dollars. 
• Depuis 1950, !'application de la recherche 
a pennis de ramener de 130 a moins de 40 le 
nombre d'beures de travail necessaires pour 
produire. une balle de cot on, liberant ainsi 
une main-d'reuvre importante qui n'est pas 
absorbee dans d'autres secteurs. 
• La dette publique ou privee des pays en 
voie de developpement s'est considerablement 
gonflee depuis 1955 pour atteindre en 1964 
le chiffre de 38 milliards de dollars, prenant 
des proportions dangereuses, Le montant glo­ 
bal des versements effectues au titre du ser­ 
vice de cette dette se sont eleves a-- 4 milliards 
de dollars, ce qui equivaut au chiffre enorme 
de 12 0/o du total des recettes d'exportation 

- perc;:ues par Jes pays en voie de developpe• 
ment pendant cette meme annee. 
• La part des pays en voie de developpe­ 
ment dans le commerce mondial est tombee de- 
25 0/o en 1955 a moins de 20 0/o en I 965, dont 
le tiers est constitue par des exportations de 
petrole. Le 65 0/o de la population mondiale 
n'est ainsi · intervenue que pour , un septi~me 
dans le commerce mondial. • 
• Le pays d'Afrique dont la croissance eco­ 
nomique est la plus rapide semble etre la 
Lybie, nouveau venu parmi !es exportateurs 

dn petrole. En 1960-19(;>4, son taux annuel 
de croissance a ete de 16 0/o. 
• En Asie, la production aiimentaire actueile 
est en dessous du niveau atteint durant la 
deuxieme guerre mondiale, tragique conse­ 
quence de l'accroissement demographique. 
• Aucun autre pays industrialise n'a. atteint 
la croissance economique du Japon, qui est de 
10 0/o annuellement au co.urs de la derniere 
decennie. Ses echanges avec !es pays en voie 
de developpement representent 45 0/o de son 
commerce total. 
e La premiere place dans le commerce mon­ 
dial revient aux pays de la CEE, qui ont 
pris la place occupee par l'Amerique du Nord 
jusqu'en 1958, Les exportations americaines 
se sont elevees en 1965 a 35 milliards de dol­ 
lars contre 48 milliards pour Jes exportations 
de la CEE. 
• Le president Johnson a depose devant le 
Congres des Etats-Unis, en fevrier de cette 

_annee, un projet de loi autorisant l'accroisse­ 
ment des expeditions au titre de !'aide ali­ 
mentaire · jusqu'a 3,3 milliards de dollars par 
an, contre 2 actuellement. L'aide ne sera 
donnee que si Jes pays qui la re9oivent peuvent 
fournir la preuve d'un effort soutenu pour 
augmenter leur propre production agricole. 
Au lieu de continuer a restreindre leur pro­ 
duction abondante de denrees alimentaires, 
!es Etats-Unis ont done decide de l'accrol.tre 
pour faire face aux graves problemes de la 
sous-alimentation dans le rnoride. 
e Selon \es evaluations de la Banque mon­ 
diale, les charges financieres des investisse­ 
ments faits par les pays developpes dans ceux 
du tiers monde representent le 50 0/o des nou­ 
velles ressources transferees chaque annee 
dans ces pays. 

• 
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Nuages 
sur Djibouti 
de notre correspondant 
en Afrique 

Depuis le debut du XVIII< siecle, les Franca is 
ont figure parmi Jes explorateurs audacieux qui 
ont fait le voyage jusquaux sources du Nil et 
sont entres ainsi en contact avec la cour des 
empereurs d'Ethiopie. Le premier d'entre eux 
etait un rnedecin, Jacques-Charles Poncet. II 
remonta le Nil Bleu jusqu'a Bondar, accom­ 
pagne par un pretre jesuite qui, dit-on, soigna 
l'Empereur d'Ethiopie atteint d'une « indispo­ 
sition». 
Comme tous les nombreux visiteurs venus dans 
ce pays a la fois etrange et paradoxal, le ge­ 
neral de Gaulle avait ses raisons de se rendre 
a Addis-Abeba et le monarque ethiopien avait 
les siennes en l'y invitant. La raison tenait en 
un mot: Djibouti. 
L'accueil reserve au president de la Republique 
francaise dans le port de la mer Rouge ·a: ete 
des plus chauds - dans tous les sens du 'terme. 
Des manifestations et merne des erneutes en 
faveur de l'« independance » ont assombri son 
passage dans la derniere possession francaise 
d' Afriq ue. Elles avaient ete organisees, sans 
aucun doute, par un front de liberation dont 
le chef vient de rentrer de .:::Uba. 
Djibouti est le principal acces de l'Ethiopie a 
la mer. Un chemin de fer, propriete franco-. 
ethiopienne, relie le port a Addis-Abeba, Sa 
situation strategique a l'entree rneridionale de 
la mer Rouge, en fait une possession convoitee 
dans la Jutte d'influence que se livrent certaines 
puissances et dont l'enjeu est le controle des 
voies d'acces vers ·l'Asie et l'Afrique orientate. 
La Somalie, qui recoit une aide militaire mas­ 
sive de l'URSS, a les yeux fixes sur Djibouti. 
Ses « droits » sur cette region .s'expriment sur 
le drapeau de la Grande-Somalie : cinq etoiles, 
la cinquierne -etant precisernent Djibou,t1. Le 
gouvernement de Mogadiscio reclame un debat 
sur cette question aux Nations Unies ·et a l'Or­ 
ganisation de l'Unite africaine. Sa demande a 
precisement coincide avec l'arrivee du president 
de Gaulle. Mais ni la France ni l'Ethiopie n'en­ 
tendent abandonner leur contr6le de la region. 
Elles observent attentivernent ce que fait, de 
l'autre cote de la mer Rouge, la: Grande-Bre­ 
tagne, qui se prepare a mettre un terme a l'exer­ 
cice de ses responsabilites a Aden. 
Ainsi, les nuages s'accumulent sur la Cate des 
Somalis. H faudra: la sagesse combinee du 
president de Gaulle et de l'empereur Halle 
Selassie pour mettre au point une solution 
qui assure l'avenir de Djibouti, evite une crise 
Internationale et previenne meme un conflit 
arrne. 

VERE JAMES 

Surenchere 
autour d'Htroshima 

11 y a eu vingt-et-un ans, ep aout de cette annee, 
que la premiere bombe atomique tombait sur 
Hiroshima. Pour commemorer cet evenement, 
non moins de trois rassemblements differents 
se sont tenus, organises et patronnes respecti­ 
vement l'un par le parti socialiste et la confe­ 
deration syndica,!e Sohyo, le second par le part1 
communiste et le dernier par le parti liberal­ 
democratique (parti gouvernementa;J). 
Mais. a 1-a grande deception des victimes de 
la bombe, qui esperaient que les ·peuples epris 
de paix µniraient leurs efforts poµr bannir 
les armes riucleaires, !es divers · elements de 
la gauche et !eurs propagandistes ont cherche 
a se servir de cette occasion pour renforcer 
leurs positions Jes uns contre !es autres. 
Le Congres japonais contre la bombe atomi­ 
que est devenu un tremplin pour Chou En-laI 
et Jes communistes chinois, d'o11 ils cherchent 
a fai.re de la surenchere afin d'eliminer l'in­ 
fluence sovietique en Asie et d'augmenter la: 
leur. Le parti communiste japona-is, qui s'ef­ 
force aujourd'hui peniblement de suivre une 
ligne independante, n'etait, lors de la fondation 
du Congres, qu'un instrument entre !es mains 
des Chinois. Mais quand les ponts furent rom­ 
pus- entre l'URSS et-la Chine, la situation de­ 
vint de plus en plus difficile. Quand Jes 
Chinois firent explosei:- leur premiere bombe 
atomique, on se trouva en presence d'un cas 
tout a fait special. Le peuple japonais de­ 
couvrit alors que le Congres etait contre les 
« bombes imperialistes », mais en faveur des. 
« born bes pour la paix » des Chinois. 
Les Sovietiques se retirerent alors pour entrer 

dans une organisation parallele, le Conseil 
japonais contre la bombe. atomique. Cette 
a'nnee, ;\ la veille de l'ouverture des divers ras­ 
sem blements, on apprit qu'une seance prepa­ 
ratoire du Congres s'etait terminee dans une 
impasse, provoquee. par la demande d'affilia­ 
tion presentee - par la « Federation mondiale 
de la Jeunesse democratique » d'obedience 
sovietique. 
Entre-temps, Moscou faisait savoir que !es 
Sovietiques enverraient une delegation de onze 
personnes au rassemblement des deux organi­ 
sations. Ceci eut p~ur effet de provoquer de 
violents remous au sein de !'organisation pro­ 
chinoise, plusieurs delegues s'etant opposes a 
cette maniere d'agir de l'URSS. La question 
souleva d'abondantes discussions parmi Jes 
communistes japonais, qui adopterent finale­ 
ment une solution de compromis, dec-larant 
que « dans Jes circonstances presentes, ils ne 
participeraient · pas au rassembleinent sqcia­ 
liste ». 
Finalement, le gouvernement japonais ayant 
refuse le visa d'entree a Liu Ning-yi, le chef 
de la dele_gation chinoise a la conference du 
Congres, Pekin decida de n'y envoyer per­ 
sonne. Chou En-laI fit parvenir cependant_ un 
message, dans lequel ii qualifiait Jes Sovieti­ 
ques d'« imperialistes » auxquels on ne devrait 
pas permettre de joindre « le front internatio­ 
nal contre l'imperialisme americain ». Une fois 
de plus, !es Japonais etaient perplexes. 
Les plus de9us dans cette situation lamentable 
sont !es familles et. Jes am.is de ceux qui ont 
peri par la bombe atomique. Aussi, le jour 
m@me de l'anniversaire, ils· prefererent . prier 
en silence pour la paix et l'iime des defunts 
plut6t que de participer a des rassemblements 
sans signification. 

FUJIKO HARA. 

(Extr~it de HIMMAT) 

L'Empereur d'Ethiopie, Haile Selassie, arrive au Th~atre d'Addis-Abeba qui pcrte son nom pour 
la « premiere » de HARAMBEE AFRICA (voir noire precedent numero). Deux jeunes filles, l'une du 

. Kenya, l'autre de Tanzanie, membres de la troupe, lui presentent des fleurs. Le lendemain, l'Em­ 
pereur recevait le general de Gaulle. 



L'incroyable Ho •Chi~-minh 
par John MacCook Roots 

Dans le deuxieme de ses trois articles, John 
Roots decrit la vie et le caractere du chef 
nord-vietnamien, 

Condamne a mort 
Lorsque Tchang Kai-chek rompit avec les 
Russes en 1927, Ho Chi-minh s'enfuit a Mos­ 
cou en traversant le desert de Gobi aux cotes 
de Borodine. Puis vinrent des visites clandes­ 
tines en Allemagne, en Suisse, en Italie, en 
France, avant une periode en Thailande orien­ 
tale ou, vetu de la robe safran d'un moine 
bouddhiste, le crane rase, .mendiant son riz, ii 
parcourut a pied les villages, y creant des 
« Associations de Secours rnutuel » et fondant 
aussi deux journaux destines a passer au Viet­ 
nam en contrebande. D'apres la Surete fran­ 
caise, ce n 'etait ni la premiere ni la derniere 
fois que la robe du moine dissimulait un agent 
du Parti. · 
De retour en Chine des 1930, cette Iois a 
Hong-kong en tant qu'ambassadeur itinerant 
du Komintem pour l'Asie du Sud-Est, Ho 
arbitra !es differends de plusieurs fractions 
communistes rivales du mouvement nationa­ 
liste vietnamien. Sur !es banes d'un stade de 
football, tandis que !es joueurs se disputaient 
une coupe, ii fonda le Parti communiste indo­ 
chinois, dont le siege fut situe a Haiphong, 
avant d'etre transfere a Saigon. Il trouva 
aussi le temps de faire une visite a Singapour, 
ou il participa a la fondation du Parti com­ 
muniste de Malaisie. 
Apres la terrible « rnarche de la faim » menee 
par 6000 paysans en proie a la: misere clans 
le nord de l'Annam et que coordonnent ses 
agents venus de Hong-kong, Ho est condarnne 
a mort, par contumace, par Jes Francais en 
1931. Detenu pendant de longs mois a Hong­ 
kong par les Anglais, Ho echappa finalement 
a l'extradition et a l'execution, apres d'eton­ 
nantes peripeties judiciaires, grace a l'habilete 
juridique de Sir Stafford Cripps, alors anima­ 
teur de la gauche travailliste, qui plaida sa 
cause devant le Conseit du roi a Landres. Puis 
ii parcourut la Chine sous differents deguise­ 
ments, se faisant pour finir professeur a 
Changhai. 

Avec Mao Tse-tounq 
' Renvoye par le Parti en Russie au moment de 
la « tongue marche » de Mao Tse-toung, il 
passa les annees 1933 et 1934 a I'Ecole Lenine 
a Moscou. Eudocio Ravines, auteur de La 
Route du Yunnan, raconte qu'il le rencontra 
alors, ainsi que Mao, aux seances decisives ou 
le Komintern adopta la ligne des « Fronts popu­ 
laires ». 
En 1937-1938, Ho rejoignit Mao et Chou En­ 
la1 dans les grottes du Yunnan, servit quelque 
temps dans la Huitierne Armee de Route de la 
Chine rouge, et p~ssa quelques mois a entrai­ 
ner des guerfilleros chinois. Pendant que ks 
Japonais occupa:ient sa: patrie, Ho continua: a 
former ses cadres vietnamiens sur soi chinois, 
eveillant les sou~ons des nationalistes de 
Tchang Kai-chek, qui le mirent en prison 
pour un an. 

Pour finir, Washington interceda si fortement 
aupres de Tchang Kai-chek en faveur de Ho 
qu'il fut reil.ache :le 13 septembre 1943. Ce fut, 
d'apres un rapport allemand, « un autre atout 
que !es Americains firent ainsi passer aux 
mains des Soviets, comme si souvent durant 
Jes annees de guerre ». 
La deuxieme guerre mondiale et rapres-guerre 
immediat furent pour Ho une periode de rela- 

. tions prudentes, mais parfois etroites, avec 
J"Occident. Paree qu'il luttait contre les Japo­ 
nais dans Jes jungles d~ son pays en 1944-1945, 
Jes Americains Jui fournirent des armes et 
renforcerent ses troupes par des unites de 
rOSS (Office of Strategic Services). Robert 
Shaplen raconte qu·un officier americain, para­ 
chute au quartier general de Ho dans tes 
montagnes du Tonkin pour une mission clan­ 
destine, vecut et travailla plusieurs mois avec le 
chef vietnamien et en arriva meme a rediger 
pour lui une « Declaration d'Iodependance » 
pour son peuple en pleine lutte ! 
« Ce que Ho desirait surtout savoir, <lit ce 
jeune lieutenant, c'etait - dans quelle atmo­ 
sphere la notre avait ete redigee. Plus nous 
discutions a ce sujet, plus je voyais qu"il en 
savait au fond bien plus que moi. » 
Certains temoignages semblent appuyer la' 
theorie suiva:nt la:quelle a ce moment Ho· desi­ 
rait ga:gner l'amitie des liberaux americains 
et fran9ais qui t?aideraient, pensait-il, a suivre 
une voie moyenne conduisaiit a l'independance. 
Il s'adressa: au commandant Jean Sainteny, 
chef de la' mission militaire fran9aise en Chine 
meridionale, et lui fit . des propositions tou­ 
chant l'apres-guerre, prevoyant pour le Viet­ 
nam rindependance au sein de !'Union fran­ 
r;aise. 

Une paix manquee 
Alors qu'un collegue de M. Sainteny, politi­ 
cien de profession, ne voyait en Ho qu'un' 
« grand acteur », l'envoye de la France lui­ 
meme etait persuade qu'il etait plus que ceia·. 
« Cet horn.me ascetique, ecrit-il dans L' Histoire 
d'une paix manquee, dont le visage refletait 
a la fois intelligence, ruse et finesse, etait une 
personnalite de premier ordre. Sa vaste cul­ 
ture, son incroyable activite et son desinteresse­ 
ment absolu Jui ont valu aupres de la:, popu­ 
lation un.. prestige et une popularite incom­ 
pa.rables. Ses propos, ses actes, son attitude, 
tout tendait a convaincre qu'il repugnait a la: 
solution --de force. II n'est pas douteux qu'il 
a:spira, dura:nt. toute cette periode, a devenir 
le Ga:ndhi de l'Indochine. » 
Selon Sainteny, Ho declara:it: « Naturellement, 
nous desirous nous gouverner nous-memes ... 
mais nous ·avons besoin de vos universitaires, 
de vos ingenieurs et de vos capitaux pour 
construire un Vietnam fort et independant. » 
Dura:nt la: Conference franco-vietnamienne de 
Fontainebleau, reunie en ete 1946, Ho sup, 
pliait les delegues fran9ais : « Ne me laissez 
pas rentrer !es mains vides. Armez-moi contre 
mes extremistes. Yous ne le regretterez pas. » 
Juste avant l'ecbec final de la conference, 
qui n"aboutit qu'a un maigre modus vivendi, 

i.l donna cet avertissement: « Si nous devons 
cornbattre, nous combattrons. Yous tuerez dix 
de nos hommes et nous ne tuerons qu'un seul 
des v6tres, Mais pour finir ce sera vous qui 
en aurez assez. » 
La France et l'Amerique ont-elles manque leur 
chance au Vietnam pendant la periode si 
fluide ideologiquement que fut la fin de. la 
guerre et !es annees d'apres-guerre? C'est 
l'avis de certaines des personnes qui connais­ 
sent le mieux Ho Chi-minh. Mais quels que 
fussent les mobiles qui agitaient alors le vieux 
revolutionnaire, ils furent rapidement depas­ 
ses par les evenements. La guerre de sept ans 
entre le Vietnam et la France se termina a 
Dien Bien Phu. Puis vinrent la Conference de 
Geneve, l'arrivee de Diem au pouvoir, l'agres­ 
sion venant du Nord, la riposte americaine. 
Apres la rnort de Diem, c'est Ho qui s'est 
impose comme la figure politique la plus con­ 
nue, tant au sud qu'au nord du 17° rarallele. 

4.... 

Une carriere kaleidoscopique 
Qui est cet homme, aureole a Hanoi, maudit 
par Saigon et Washington, courtise assidument 
par Paris, Pekin et Moscou ? 
Il est probablernent le communiste en vue le 
plus cultive, et meme le plus « sophistique » 
que l'on ait jamais connu. De ses 76 ans, 
il en ·a: passe trente clans le monde non-com­ 
muniste,. et en particulier vingt en Occident, 
11 parle couramment le fram;ais, l'anglais, le 
russe, le chinois ; il se fait compren_dre en 
allemand, en tcheque et en japonais. au con­ 
traire de Mao Tse-toung qui, des sa jeunesse, 
avait renonr;e a !'effort d'apprendre l"anglais. 
Outre ses remarquables capacites linguistiques, 
Ho a ete tour. a tour, aux differents stades 
de sa carriere kaleidoscopique~ commentateur 
po!Jtique, redacteur en chef, dramaturge, cui­ 
sinier, photographe, peintre, calligraphe. pro­ 
fesseur et poete : il a compose son premier 
volume de vers dans une prison chinoise. et 
ses poemes, comme ceux de Mao; paraissent 
encore dans Jes journaux a intervalles regu­ 
liers. On pretend meme qu·a un certain mo­ 
ment il a ete un des agents de 1'!111el/ige11ce 
Service anglais ! 
Meme ses adversaires implacables de la Surete 
fran9aise_au temps du colonialisme ont atteste 
son integrite. « Inutile d'essayer de l"acheter, 
affirmait dans son rapport un officier de police 
deconcerte. II est absolument desinteresse. » 
Une autre de ses qualites, c'est sa discipline­ 
personnelle. Preuve en est ce trait emprunte 
a sa vie a Paris peu apres 1920. « Ce gaillard 
travaillait dans n6tre cellier, racontait d'un air 
piteux un maitre d'hotel d'un certain age,. peu 
apres Dien Bien :f>hu. II nettoyait tout, lavait 
la vaisselle et !es paves. Nous, on le taquiriait. 
Ma'is lui, il continuait a etudier ses manuels 
militaires a tous ses moments de liberte, sans 
dire un mot. On le croyait fou. Maintenant, 
je sais bien ou ils etaien t, Jes fous ! » 

La semaine prochaine : 
Un catalyseur itinerant pour le cnmmunisme 
mondial. 
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FERRONNERIE 

SERRURERIE 

CONSTRUCTION 
MET ALLI QUE 

DEVIS PROJETS 
sans engagement 

La recette de Silvia 

UNE SAUCE HOLLANDAISE 
. qui ne vous donnera pas de soucls ! 

(pour 5 a 6 personnes) 

1 tasse de lait 
2 cuilleres a cate de farine 
2 jaunes d'eeufs 
2 cuilleres a soupe de creme 
2 noix de beurre 
100 a 200 grammes de beurre 

Melanger le lait, la farine, les jaunes d'oeufs 
et les deux noix de beurre dans une cas­ 
serolle, a froid. Faire chauffer en tournant 
continuellement jusqu'a ebullition. Verser 
immediaternent dans un bol et ajouter la 
creme. 
Mettre le tout au bain-marie pas trop chaud 
et ajouter du beurre (] 00 a 200 grammes 
suivant Ies besoins). 
A la fin, assaisonner la sauce avec aroma­ 
tes. jus de citron ou vinaigre, etc. 

,· 
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Le specialiste du veternent terrunm 

Lingerie 
Confection 
Jersey 

Lausanne, Geneva, Neuchatel, Zurich, Bale, La Chaux-de-Fonds, Fribourg 

(- 
A ces moments-la, 

un meilleur spray ~ous· 
rendra votre sourire 

II est si important de bien choisir votre spray I 
Vous pouvez faire confiance a Schwarzkopf: 

II y a 60 ans que Schwarzkopf se 
consacre aux soins capillaires. 

Taft, c'est l'exquise fraicheur qui vous rend 
. charrnante et sure de plaire. 

Et n'est-elle pas jolie cette nouvelle bombe au 
motif ecossais ? 

Bombe normale 5 fr. 60 bombe geante 11 fr.20 

essavez done Taft, 
1e nouveau spray de Schwarzkopf 

II I 
II I 

Schwarzkopf, 
fait le charme de votre coiffure 


